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Sexisme - Toutes victimes

14/06/2016

Rafal Naczyk

Même sorti du tabou, le harcèlement sexuel reste difficile à prouver devant les tribunaux. Pourtant, il touche deux femmes sur

trois au travail. Plusieurs d’entre elles nous ont expliqué comment elles avaient souffert de ce véritable fléau social.

Qui couche avec qui ? C’est le thème le plus débattu lors des conférences de machines à café. Et l’émission favorite des

auditeurs de radio moquette. Le plus souvent, ce ne sont que des rumeurs. Mais derrière ces ragots, les attouchements, gestes

déplacés et obscènes, propositions équivoques à caractère sexuel et autres envois de SMS et d’images pornographiques sont,

eux, bien réels. En France, l’affaire Denis Baupin - ce député français accusé de harcèlement sexuel par quatre élues

écologistes - a mis en lumière lesa violences à l’égard des femmes politiques. Depuis, les langues se délient. Jusqu’en Belgique

où les femmes dénoncent les “grivoiseries ordinaires” et “droits de cuissage” de leurs collègues masculins. Christine Defraigne,

présidente du Sénat, a ainsi témoigné pour la première fois publiquement d’agressions sexuelles qui se sont déroulées il y a

plusieurs années.

Elle a aussi rappelé que les comportements sexistes ne se limitaient pas au seul monde politique. Salariées, cadres ou même

dirigeantes, personne n’est épargné dans l’entreprise. Le sexisme ordinaire s’est faufilé partout. En Belgique, 60 % des

femmes déclarent ainsi avoir subi une forme de harcèlement sexuel depuis l’âge de 15 ans. La moyenne européenne étant de

55 %, selon l’étude “La violence à l’égard des femmes” menée auprès de 42.000 femmes (18-74 ans) par l’Agence des droits

fondamentaux de l’UE. Pire, 30 % des femmes belges ont même vécu ce harcèlement dans les 12 mois précédant l’enquête

(21 % pour la moyenne européenne), réalisée en 2014.

“La forme la plus courante, ce sont les mauvaises plaisanteries, les propos sexistes quotidiens” , explique Isabella

Lenarduzzi, 51 ans, fondatrice de JUMP, une entreprise qui lutte contre les inégalités entre hommes et femmes au travail.

“Des petites phrases si répandues qu’on ne les perçoit même plus comme du sexisme. D’autant qu’on reproche même à la

victime son manque d’humour… Personnellement, je n’ai jamais vécu cela comme du harcèlement, parce qu’en tant

qu’entrepreneuse, je n’étais pas dépendante de ces hommes. Sur le moment, je ne me rendais même pas compte à quel point

c’était dégradant, confie Isabella Lenarduzzi. Avec le recul, je vois que c’était une façon de me préserver. Mais la plupart
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des femmes, celles qui sont salariées, sont dans des environnements captifs. Il leur est impossible de dénoncer les avances

déplacées d’un collègue ou d’un supérieur sans prendre de risques pour leur carrière.”

Prenez des hommes et des femmes, mélangez-les, enfermez-les dix heures par jour dans le même bureau, ajoutez une louche

de stress et vous obtiendrez une recette vieille comme le monde… La séduction fait partie intégrante des relations de travail.

Mais entre le jeu du cœur et le vrai délit, les dérapages sont légion. “Pendant des années, j’ai baigné dans un climat de

”gaudriole à papa ”. La journée, il était de bon ton de me demander comment je me rasais la chatte. Ou, au bout d’une

journée de travail harassante, de me lâcher: “ Et toi, tes bouts de seins pointent comment? ”, témoigne sans ambage

Yasmine, 42 ans. Bien sûr, il y a une sorte de folklore. Et chaque femme a sa zone de tolérance. Mais au final, ça m’a

ravagée.”
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Lutter contre le "sexisme ordinaire" qui entame la confiance des femmes

Publié le 07 septembre 2016 à 13h32

Paris (AFP)

Mise à l'écart de décisions importantes, propos paternalistes, culpabilisation: le "sexisme ordinaire" dans le milieu professionnel entame insidieusement la

confiance de femmes. Des comportements "nichés dans notre inconscient collectif" qu'entend combattre le gouvernement en annonçant mercredi une

campagne contre le sexisme.

Selon un sondage commandé par le ministère des Droits des femmes au CSA, 40% des femmes interrogées rapportent avoir un jour été victimes soit

d'une humiliation, soit d'une injustice liée à leur sexe, a déclaré mercredi la ministre Laurence Rossignol.

Une femme sur deux déclare également avoir changé sa façon de s'habiller pour éviter une remarque sexiste, selon la ministre, qui lancera jeudi une

campagne "culturelle" contre les stéréotypes avec le soutien d'associations et de personnalités.

Ce sexisme ordinaire, Stéphanie en fait l'amère expérience dans une grande entreprise de conseil.

"J'étais en apnée, je craignais toujours d'être jugée, je ne me suis jamais sentie à ma place", raconte-t-elle.

Pendant cinq ans, la jeune femme, alors âgée d'une trentaine d'années, encaisse les réflexions machistes, les regards déplacés sur sa tenue qui deviendra

de plus en plus austère dans l'espoir d'être davantage prise au sérieux, les reproches sur son travail à coups d'arguments sans rapport avec le registre

professionnel.

"Les évaluations étaient menées par des hommes" reposaient sur des "données objectives". "Ils étaient très vigilants dans les écrits, mais lors des

entretiens, on me reprochait par exemple d'être, en tant que femme, trop friable", se souvient la conseillère en management qui faisait partie des 10% de

femmes cadres de l'entreprise.

"Les femmes avaient toutes la réputation d'être là pour d'autres raisons que leurs compétences", poursuit Stéphanie qui garde de cette période un

sentiment de "vide".

"Je doutais de mes compétences, je n'osais plus m'exprimer spontanément, j'essayais d'adopter des normes qui n'étaient pas les miennes, d'être plus

froide afin de me fondre dans le décor. Je n'osais pas répondre et je le regrette", souffle Stéphanie qui attendra de changer de travail pour avoir des

enfants.

La "tolérance au sexisme est sans commune mesure avec d'autres discriminations", résume Brigitte Grésy, secrétaire générale du Conseil supérieur de

l'égalité professionnelle entre les femmes et les hommes (CSEP).
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- T'es énervée t'as tes règles ? -

Le sexisme, "dénié y compris dans les mots", provoque "beaucoup de dégâts" chez les femmes en entamant la confiance qu'elles ont en elles, dit-elle.

"Jusque dans les années récentes on parlait de machisme, d'incivilité, d'attitudes inappropriées, de propos graveleux, de dragueurs un peu lourds or c'est

du sexisme, mais on ne le disait pas", observe Mme Grésy.

Sous couvert de "bienveillance", les femmes victimes de stéréotypes (douces, compréhensives, souriantes...) apparemment positifs sont "ravalées à des

rôles strictement déterminés qui se traduisent par des postes dans les ressources humaines, la communication... tandis que les hommes sont dans les

domaines qu'on dit +durs+: la stratégie, la finance...", analyse-t-elle.

Si la France est l'un des pays où les femmes qui ont des enfants travaillent le plus, "elles sont toujours vues comme plus légitimes dans la sphère familiale

que professionnelle", acquiesce Isabella Lenarduzzi, entrepreneure sociale et fondatrice de JUMP, organisation pour l'égalité professionnelle entre les

hommes et les femmes.

Elle aussi a connu son lot d'humiliations. Furieuse contre un directeur de Chambre de commerce avec lequel elle est en désaccord sur un dossier, celui-

ci lui répond +T'es énervée t'as tes règles+. "J'étais déstabilisée, il m'avait atteint dans mon intimité", enrage l'entrepreneure.

"Coupables" dès qu'il y a un problème avec les enfants, les femmes sont très souvent celles qui s'arrêtent en cas de maladie ou difficultés scolaires. Une

culpabilisation qui les conduit à être "leurs propres geôlières" et à ne pas choisir le poste dont elles ont vraiment envie, estime Mme Lenarduzzi.

© 2016 AFP. Tous droits de reproduction et de représentation réservés. Toutes les informations reproduites dans cette rubrique (dépêches, photos,
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Lutter contre le "sexisme ordinaire" qui entame la confiance des femmes

Publié le 07 septembre 2016 à 13h32

Paris (AFP)

Mise à l'écart de décisions importantes, propos paternalistes, culpabilisation: le "sexisme ordinaire" dans le milieu professionnel entame insidieusement la

confiance de femmes. Des comportements "nichés dans notre inconscient collectif" qu'entend combattre le gouvernement en annonçant mercredi une

campagne contre le sexisme.

Selon un sondage commandé par le ministère des Droits des femmes au CSA, 40% des femmes interrogées rapportent avoir un jour été victimes soit

d'une humiliation, soit d'une injustice liée à leur sexe, a déclaré mercredi la ministre Laurence Rossignol.

Une femme sur deux déclare également avoir changé sa façon de s'habiller pour éviter une remarque sexiste, selon la ministre, qui lancera jeudi une

campagne "culturelle" contre les stéréotypes avec le soutien d'associations et de personnalités.

Ce sexisme ordinaire, Stéphanie en fait l'amère expérience dans une grande entreprise de conseil.

"J'étais en apnée, je craignais toujours d'être jugée, je ne me suis jamais sentie à ma place", raconte-t-elle.

Pendant cinq ans, la jeune femme, alors âgée d'une trentaine d'années, encaisse les réflexions machistes, les regards déplacés sur sa tenue qui deviendra

de plus en plus austère dans l'espoir d'être davantage prise au sérieux, les reproches sur son travail à coups d'arguments sans rapport avec le registre

professionnel.

"Les évaluations étaient menées par des hommes" reposaient sur des "données objectives". "Ils étaient très vigilants dans les écrits, mais lors des

entretiens, on me reprochait par exemple d'être, en tant que femme, trop friable", se souvient la conseillère en management qui faisait partie des 10% de

femmes cadres de l'entreprise.

"Les femmes avaient toutes la réputation d'être là pour d'autres raisons que leurs compétences", poursuit Stéphanie qui garde de cette période un

sentiment de "vide".

"Je doutais de mes compétences, je n'osais plus m'exprimer spontanément, j'essayais d'adopter des normes qui n'étaient pas les miennes, d'être plus

froide afin de me fondre dans le décor. Je n'osais pas répondre et je le regrette", souffle Stéphanie qui attendra de changer de travail pour avoir des

enfants.

La "tolérance au sexisme est sans commune mesure avec d'autres discriminations", résume Brigitte Grésy, secrétaire générale du Conseil supérieur de

l'égalité professionnelle entre les femmes et les hommes (CSEP).
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- T'es énervée t'as tes règles ? -

Le sexisme, "dénié y compris dans les mots", provoque "beaucoup de dégâts" chez les femmes en entamant la confiance qu'elles ont en elles, dit-elle.

"Jusque dans les années récentes on parlait de machisme, d'incivilité, d'attitudes inappropriées, de propos graveleux, de dragueurs un peu lourds or c'est

du sexisme, mais on ne le disait pas", observe Mme Grésy.

Sous couvert de "bienveillance", les femmes victimes de stéréotypes (douces, compréhensives, souriantes...) apparemment positifs sont "ravalées à des

rôles strictement déterminés qui se traduisent par des postes dans les ressources humaines, la communication... tandis que les hommes sont dans les

domaines qu'on dit +durs+: la stratégie, la finance...", analyse-t-elle.

Si la France est l'un des pays où les femmes qui ont des enfants travaillent le plus, "elles sont toujours vues comme plus légitimes dans la sphère familiale

que professionnelle", acquiesce Isabella Lenarduzzi, entrepreneure sociale et fondatrice de JUMP, organisation pour l'égalité professionnelle entre les

hommes et les femmes.

Elle aussi a connu son lot d'humiliations. Furieuse contre un directeur de Chambre de commerce avec lequel elle est en désaccord sur un dossier, celui-

ci lui répond +T'es énervée t'as tes règles+. "J'étais déstabilisée, il m'avait atteint dans mon intimité", enrage l'entrepreneure.

"Coupables" dès qu'il y a un problème avec les enfants, les femmes sont très souvent celles qui s'arrêtent en cas de maladie ou difficultés scolaires. Une

culpabilisation qui les conduit à être "leurs propres geôlières" et à ne pas choisir le poste dont elles ont vraiment envie, estime Mme Lenarduzzi.
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Lutter contre le "sexisme ordinaire" qui entame la confiance des
femmes

Publié le 08 septembre 2016 à 16h26

Paris (AFP)

Mise à l'écart de décisions importantes, propos paternalistes, culpabilisation: le "sexisme ordinaire" dans le milieu professionnel

entame insidieusement la confiance de femmes. Des comportements "nichés dans notre inconscient collectif" qu'entend combattre le

gouvernement en annonçant mercredi une campagne contre le sexisme.

Selon un sondage commandé par le ministère des Droits des femmes au CSA, 40% des femmes interrogées rapportent avoir un jour

été victimes soit d'une humiliation, soit d'une injustice liée à leur sexe, a déclaré mercredi la ministre Laurence Rossignol.

Une femme sur deux déclare également avoir changé sa façon de s'habiller pour éviter une remarque sexiste, selon la ministre, qui

lancera jeudi une campagne "culturelle" contre les stéréotypes avec le soutien d'associations et de personnalités.

Ce sexisme ordinaire, Stéphanie en fait l'amère expérience dans une grande entreprise de conseil.

"J'étais en apnée, je craignais toujours d'être jugée, je ne me suis jamais sentie à ma place", raconte-t-elle.

Pendant cinq ans, la jeune femme, alors âgée d'une trentaine d'années, encaisse les réflexions machistes, les regards déplacés sur sa

tenue qui deviendra de plus en plus austère dans l'espoir d'être davantage prise au sérieux, les reproches sur son travail à coups

d'arguments sans rapport avec le registre professionnel.

"Les évaluations étaient menées par des hommes" reposaient sur des "données objectives". "Ils étaient très vigilants dans les écrits,

mais lors des entretiens, on me reprochait par exemple d'être, en tant que femme, trop friable", se souvient la conseillère en

management qui faisait partie des 10% de femmes cadres de l'entreprise.

"Les femmes avaient toutes la réputation d'être là pour d'autres raisons que leurs compétences", poursuit Stéphanie qui garde de cette

période un sentiment de "vide".

"Je doutais de mes compétences, je n'osais plus m'exprimer spontanément, j'essayais d'adopter des normes qui n'étaient pas les

miennes, d'être plus froide afin de me fondre dans le décor. Je n'osais pas répondre et je le regrette", souffle Stéphanie qui attendra de

changer de travail pour avoir des enfants.
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La "tolérance au sexisme est sans commune mesure avec d'autres discriminations", résume Brigitte Grésy, secrétaire générale du

Conseil supérieur de l'égalité professionnelle entre les femmes et les hommes (CSEP).

- T'es énervée t'as tes règles ? -

Le sexisme, "dénié y compris dans les mots", provoque "beaucoup de dégâts" chez les femmes en entamant la confiance qu'elles ont en

elles, dit-elle.

"Jusque dans les années récentes on parlait de machisme, d'incivilité, d'attitudes inappropriées, de propos graveleux, de dragueurs un

peu lourds or c'est du sexisme, mais on ne le disait pas", observe Mme Grésy.

Sous couvert de "bienveillance", les femmes victimes de stéréotypes (douces, compréhensives, souriantes...) apparemment positifs

sont "ravalées à des rôles strictement déterminés qui se traduisent par des postes dans les ressources humaines, la communication...

tandis que les hommes sont dans les domaines qu'on dit +durs+: la stratégie, la finance...", analyse-t-elle.

Si la France est l'un des pays où les femmes qui ont des enfants travaillent le plus, "elles sont toujours vues comme plus légitimes dans

la sphère familiale que professionnelle", acquiesce Isabella Lenarduzzi, entrepreneure sociale et fondatrice de JUMP, organisation

pour l'égalité professionnelle entre les hommes et les femmes.

Elle aussi a connu son lot d'humiliations. Furieuse contre un directeur de Chambre de commerce avec lequel elle est en désaccord sur

un dossier, celui-ci lui répond +T'es énervée t'as tes règles+. "J'étais déstabilisée, il m'avait atteint dans mon intimité", enrage

l'entrepreneure.

"Coupables" dès qu'il y a un problème avec les enfants, les femmes sont très souvent celles qui s'arrêtent en cas de maladie ou

difficultés scolaires. Une culpabilisation qui les conduit à être "leurs propres geôlières" et à ne pas choisir le poste dont elles ont

vraiment envie, estime Mme Lenarduzzi.
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80% des femmes ont la parole coupée en réunion

Seulement 69% des femmes interrogées dans une vaste enquête menée par JUMP, estiment que le sexisme est extrêmement grave.-iofoto - Fotolia

Toutes les femmes ont déjà dû subir des comportements sexistes. 98% dans la rue ou dans les transports en commun, 95% dans les lieux publics et
94% au travail. Une enquête, première du genre en Belgique, met en lumière la perception du sexisme dans notre société.

On trouve le racisme plus grave que le sexisme

Les femmes, comme les hommes, donnent plus d’importance à d’autres discriminations telles que le racisme, l’homophobie, l’antisémitisme et
l’islamophobie plutôt qu’au sexisme. Pourtant, toutes les femmes ont déjà dû subir des comportements sexistes. 98% dans la rue ou dans les transports
en commun, 95% dans les lieux publics et 94% au travail. Pourtant, Voilà ce que met en lumière l’enquête menée par JUMP auprès de 3294 personnes
en Belgique francophone et en France. Pour la Belgique, cette enquête est une première du genre.

«Le sexisme n’est pas un concept accepté comme vraiment grave. On est focalisé sur l’islamisme ou l’antisémitisme», pose Isabella Lenarduzzi,
directrice de Jump. Pourtant, des propos sont régulièrement tenus à propos des femmes qui, si on remplaçait le mot par «noir» ou «juif» seraient
totalement inacceptables. Exemple: les femmes sont faites pour rester à la maison éduquer les enfants.

Plus une femme est âgée, moins elle trouve le sexisme grave

Seulement 69% des femmes interrogées estiment que le sexisme est extrêmement grave. Ce chiffre varie en fonction de leur âge. Plus les répondantes
sont âgées et moins elles reconnaissent la gravité du phénomène sexiste. Les femmes de 18 à 35 ans sont 73% contre 57% pour les femmes de plus de
65 ans.

Le sexisme dans les entreprises est un frein important à l’égalité professionnelle. 80% des femmes déclarent être confrontées au phénomène du
«mansplaining» et du «manterrupting», c’est-à-dire que les hommes les interrompent souvent en réunion et leur expliquent certaines choses d’une
manière condescendante. Les hommes considèrent qu’ils en savent plus que les femmes et viennent à leur «secours», renforçant le sentiment de manque
de légitimité des femmes dans la vie professionnelle.
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Le sexisme a un impact lourd sur la santé des femmes

Plus de trois quarts des femmes ont subi des remarques sur leur façon de s’habiller et autant ont reçu des commentaires sur la gestion de leur vie
familiale et sur le fait qu’une femme est censée s’occuper de son foyer plutôt que de travailler.

Or l’impact du sexisme est très important sur la santé physique et psychologique des femmes. 9 femmes sur dix se sont senties en colère. 3 sur 4 se sont
senties blessées. 1 femme sur 4 s’est sentie déprimée. 1 sur 5 s’est sentie coupable. Et 67% se sont senties vulnérables. Or confrontées à des émotions
qui ne leur donnent pas la force de témoigner, ces femmes passent de «victimes» à «responsables».

La Belgique est le premier pays à punir le sexisme

La Belgique a été le premier pays à mettre en place une loi condamnant pénalement le sexisme à l’initiative de la précédente ministre de l’égalité des
chances, Joëlle Milquet. Maxime Prévot, actuel ministre wallon en charge de l’Égalité des chances (cdH), poursuit son travail : «on ne peut tolérer que

nos femmes et nos filles aient peur en rue, dans le bus, dans certains quartiers au point de ne plus s’y rendre». Et de s’engager à ce que les
recommandations de JUMP ne restent pas lettre morte.

JUMP est l’entreprise sociale européenne leader qui travaille avec les organisations et les personnes pour éliminer les inégalités entre les femmes et les
hommes au travail, créer une économie durable et une société plus égalitaire.
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«Le sexisme, ce sont des micro-agressions répétées»

Société - Hier 13h57 - Catherine ERNENS - L'Avenir

«Le sexisme, ce sont des scuds qui ont un véritable impact sur sa légitimité, ses compétences, ses choix, ses ambitions», explique Isabella Lenarduzzi.--

Pourquoi les femmes plus âgées trouvent-elles le sexisme moins grave? Comment le sexisme se traduit-il sur les lieux de travail? Comment les hommes
peuvent-ils réagir? La directrice de JUMP répond à ces questions.

Isabella Lenarduzzi, vous êtes la directrice de JUMP, qui lutte contre les inégalités entre hommes et femmes au travail. Avez-vous été

personnellement confrontée à cette question?

Au début de ma vie professionnelle, je me suis construite comme un homme. J’avais ma façon à moi d’avoir du leadership. Mais j’ai coupé court à mon
authenticité. Chaque fois que je faisais autrement, on se moquait de moi. Le sexisme est une véritable forme de violence.

Quel type de violence?

Ole Petter Ottersen , le recteur d’Oslo (Norvège), parle de micro-agressions répétées. À force de nous entendre dire que notre premier job, c’est de
servir les autres, de s’occuper de sa famille, on voit le monde autrement. Ce sont des scuds qui ont un véritable impact sur sa légitimité, ses
compétences, ses choix, ses ambitions. Dire qu’il n’y a plus de sexisme, c’est comme dire qu’il n’y a plus de racisme.

Les femmes plus âgées trouvent le sexisme moins grave que les plus jeunes. pourquoi?

Plus on est âgées, plus on trouve que c’est normal que les rôles entre hommes et femmes soient différents. Les femmes ont intégré cette dimension. Et
c’est normal, elles se protègent. Les jeunes femmes souffrent en rue mais moins dans le monde professionnel. Au fur et à mesure que le temps passe, la
femme prend de l’expérience et c’est à ce moment-là qu’elle observe le sexisme à son égard.

Comment ça se passe au travail?

J’ai eu le témoignage d’une femme qui, une fois tombée enceinte, n’était plus vue comme une professionnelle mais comme une mère. Même si les
femmes crient le contraire, c’est comme ça. Même les femmes qui ne sont pas mères sont perçues comme des mères potentielles. Voilà dans quel jeu
on est.
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On estime que la place d’une femme n’est pas dans la révolte mais dans la soumission et dans la séduction. Or la révolte ne rend pas séduisante. Quand
une femme, en réunion, va à l’encontre de la pensée dominante, elle sera beaucoup plus mal perçue que si elle était un homme.

Et les hommes dans tout ça?

On est tous imprégnés par des biais de genre. Il faut pouvoir les intégrer pour les dépasser. L’inclusion consiste à célébrer les différences et les
respecter vraiment pour ce qu’elles sont. Cela permet à chacun de donner la pleine mesure de ses compétences. Quand c’est un homme qui met en
avant les problèmes de sexisme, il a beaucoup plus de légitimité. Si les hommes ne sont pas les premiers alliés des femmes, ce sera la guerre des sexes.
Ce n’est pas la faute des hommes si on a des siècles de domination masculine. En attendant, c’est leur responsabilité de voir que les hommes ont des
privilèges.

Des siècles de domination qui ont laissé des traces...

On demande toujours aux femmes d’être plus courageuses que les hommes. On leur demande de ne pas voter pour Trump alors qu’on trouve ça
explicable pour un homme. C’est beaucoup plus compliqué pour une femme de se révolter. L’élection de Trump, c’est la réaction des dominants pour
garder leurs privilèges. Les femmes de Trump assument d’ailleurs le fait que leur premier rôle est celui de la séduction.
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Neuf femmes sur dix font l’objet de sexisme sur leur lieu de

travail
Belga
Mis en ligne lundi 28 novembre 2016, 18h14

Interrogés sur leur perception de la gravité du sexisme, la plupart des sondés le rangent derrière
le racisme, l’antisémitisme, l’islamophobie et l’homophobie.
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P
lus de neuf femmes sur dix (94 %) ont déjà fait l’objet de comportements sexistes sur leur lieu de travail,

ressort-il d’une étude de l’organisation JUMP qui promeut l’égalité des genres. Cette étude sur le sexisme est

la première réalisée en Belgique.

98 % des femmes victimes de sexisme dans la rue

Quasiment la totalité des répondantes (98 %) ont été victimes de sexisme dans la rue, contre 95 % dans les lieux publics

et 94 % au travail. Une femme sur deux a déjà été agressée physiquement dans la rue ou dans les transports en

commun, et 9 % au bureau, indique cette étude européenne réalisée pendant l’été 2016 auprès de 3.294 personnes

résidant majoritairement en Belgique (40 %) et en France (38 %).

Interrogés sur leur perception de la gravité du sexisme, la plupart des sondés (hommes et femmes) le rangent derrière

le racisme, l’antisémitisme, l’islamophobie et l’homophobie. Globalement, les hommes considèrent le sexisme comme

moins grave que les femmes ; et les femmes jeunes sont plus sévères que leurs aînées.

Les manifestations les plus courantes du sexisme sont des blagues ou des remarques déplacées. Au travail, 75 % des

femmes admettent subir des commentaires sur les vêtements qu’elles portent ou ceux qu’elles devraient porter, par

exemple.

Une femme sur deux estime qu’une promotion ne lui a pas été donnée à cause de son genre et 80 % affirment être

interrompues fréquemment et/ou ne pas être écoutées lorsqu’elles parlent. JUMP rappelle que les hommes dominent en

effet 75 % des conversations au sein d’un groupe décisionnel.

L’impact psychologique

L’étude fait également le point sur l’impact psychologique du sexisme. Neuf femmes sur dix se sont senties en colère

face à un comportement sexiste, 84 % inconfortables et 75 % blessées. Plus interpellant : 56 % ressentent de la honte

et 19 % de la culpabilité. Un phénomène qui explique pourquoi la grande majorité des victimes (82 %) n’ont jamais fait

appel aux autorités concernées (police, responsables RH, syndicats…), selon JUMP.

80 % des femmes interrogées et 73 % des hommes pensent que des outils spécifiques doivent être mis en place contre

le sexisme.
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Neuf femmes sur dix font l'objet de sexisme sur leur lieu de
travail

Belga Publié le lundi 28 novembre 2016 à 18h01 - Mis à jour le lundi 28 novembre 2016 à 18h27
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Société

Plus de neuf femmes sur dix (94%) ont déjà fait l'objet de comportements sexistes sur leur lieu de travail, ressort-il d'une

étude de l'organisation JUMP qui promeut l'égalité des genres. 

Cette étude sur le sexisme est la première réalisée en Belgique. Quasiment la totalité des répondantes (98%) ont été victimes de

sexisme dans la rue, contre 95% dans les lieux publics et 94% au travail. Une femme sur deux a déjà été agressée physiquement

dans la rue ou dans les transports en commun, et 9% au bureau, indique cette étude européenne réalisée pendant l'été 2016 auprès

de 3.294 personnes résidant majoritairement en Belgique (40%) et en France (38%).

Interrogés sur leur perception de la gravité du sexisme, la plupart des sondés (hommes et femmes) le rangent derrière le racisme,

l'antisémitisme, l'islamophobie et l'homophobie. Globalement, les hommes considèrent le sexisme comme moins grave que les

femmes; et les femmes jeunes sont plus sévères que leurs aînées.

Les manifestations les plus courantes du sexisme sont des blagues ou des remarques déplacées. Au travail, 75% des femmes

admettent subir des commentaires sur les vêtements qu'elles portent ou ceux qu'elles devraient porter, par exemple.

Une femme sur deux estime qu'une promotion ne lui a pas été donnée à cause de son genre et 80% affirment être interrompues

fréquemment et/ou ne pas être écoutées lorsqu'elles parlent. JUMP rappelle que les hommes dominent en effet 75% des

conversations au sein d'un groupe décisionnel.
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L'étude fait également le point sur l'impact psychologique du sexisme. Neuf femmes sur dix se sont senties en colère face à un

comportement sexiste, 84% inconfortables et 75% blessées. Plus interpellant: 56% ressentent de la honte et 19% de la culpabilité.

Un phénomène qui explique pourquoi la grande majorité des victimes (82%) n'ont jamais fait appel aux autorités concernées

(police, responsables RH, syndicats...), selon JUMP.

80% des femmes interrogées et 73% des hommes pensent que des outils spécifiques doivent être mis en place contre le sexisme.
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STUDIE: bijna elke vrouw kampt met seksisme op het werk (95 %) en op
straat (98 %)

28 november 2083Ruben De Keyzer

copyright: Belga

Deprimerend: uit een rondvraag bij 3.300 mensen - 40 % Belgen en 37 % Fransen - blijkt dat zowat alle vrouwen te maken krijgen met seksisme. De helft van

hen is zelfs ooit fysiek aangerand. Dat meldt de sociale organisatie JUMP.

Tip: neem een emmertje om te kotsen voor je verder leest.

Klaar? Goed.

Een op de twee vrouwen werd al fysiek aangevallen op straat of op het openbaar vervoer, en 9 % op het werk. 63 % zegt geen hulp te hebben gekregen van

getuigen. 81 % heeft zulke voorvallen nooit aangegeven bij de politie of een andere officiële instantie.

De statistieken over verbaal seksisme zijn niet beter. 98 % van de vrouwen hebben al seksistische opmerkingen te verduren gekregen. Slechts 5 % zegt dat

zulke opmerkingen hen niet kunnen deren. 90 % wordt er kwaad om, 56 % voelt zich beschaamd en 19 % ervaart een schuldgevoel.

Volgens JAM is dat schuldgevoel de reden dat slachtoffers van seksisme de problematiek niet durven te bespreken, iets wat volgens hen via bewustmaking moet

worden verholpen.
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Soorten seksistisch gedrag op het werk en op het openbaar vervoer, v.l.n.r.: grappen, misplaatste opmerkingen, beledigingen, fluiten en fysieke agressie.

Percentage van slachtoffers die níét werden geholpen door getuigen.
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'Kan een onschuldige versierpoging verward worden met seksisme in onze 'politiek correcte' maatschappij?'

'Heb je je zelf ooit bewust of onbewust seksistisch gedragen?'

V.l.n.r. op het werk, op straat, op het openbaar vervoer, op een publieke plek, op school, bij je partner, in je familiale omgeving.
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

Meer dan negen op de tien vrouwen (94 pct) heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de

gelijkheid tussen man en vrouw promoot. Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 pct) en

Frankrijk (38 pct).

© iStockphoto

Bijna alle respondenten (98 pct) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 pct op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek aangevallen op

straat of op het openbaar vervoer, 9 pct op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 pct van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding die

ze zouden moeten dragen. Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 pct stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen

luisterend oor te vinden als ze praten.

JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 pct van de gesprekken domineren. Geconfronteerd met seksisme voelt 56 pct van de

vrouwen schaamte en 19 pct voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 pct van de slachtoffers nooit aanklopt bij de betrokken autoriteiten, aldus de sociale

organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen. (Belga/JH)
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

16 u geleden

| Belga

© BELGA

Meer dan negen op de tien vrouwen (94 pct) heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de

gelijkheid tussen man en vrouw promoot. Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 pct) en

Frankrijk (38 pct).

Bijna alle respondenten (98 pct) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 pct op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek aangevallen op

straat of op het openbaar vervoer, 9 pct op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 pct van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding die

ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 pct stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als ze

praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 pct van de gesprekken domineren. 

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 pct van de vrouwen schaamte en 19 pct voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 pct van de slachtoffers nooit aanklopt bij

de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

BRUSSEL 18:31 28/11/2016 (BELGA)

Meer dan negen op de tien vrouwen (94 pct) heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de

gelijkheid tussen man en vrouw promoot. Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 pct) en

Frankrijk (38 pct).

Bijna alle respondenten (98 pct) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 pct op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek aangevallen op

straat of op het openbaar vervoer, 9 pct op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 pct van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding die

ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 pct stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als ze

praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 pct van de gesprekken domineren. 

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 pct van de vrouwen schaamte en 19 pct voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 pct van de slachtoffers nooit aanklopt bij

de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.

(BIN, ALG, DOM, VRW, VOC, nl)
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Bijna elke vrouw krijgt te maken met seksisme op het werk
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© Thinkstock.
Seksisme 94 procent van de vrouwen heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de gelijkheid

tussen man en vrouw promoot. Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 procent) en

Frankrijk (38 procent).

Bijna alle respondenten (98 procent) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 procent op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek

aangevallen op straat of op het openbaar vervoer, 9 procent op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 procent van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding

die ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 procent stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als

ze praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 procent van de gesprekken domineren. 

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 procent van de vrouwen schaamte en 19 procent voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 procent van de slachtoffers nooit

aanklopt bij de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Bijna elke vrouw krijgt te maken met seksisme op het werk

28-11-16, 18.47u - Bron: Belga

©Thinkstock

94 procent van de vrouwen heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de gelijkheid tussen man

en vrouw promoot. Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 procent) en Frankrijk (38

procent).

Bijna alle respondenten (98 procent) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 procent op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek

aangevallen op straat of op het openbaar vervoer, 9 procent op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 procent van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding

die ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 procent stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als

ze praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 procent van de gesprekken domineren. 

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 procent van de vrouwen schaamte en 19 procent voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 procent van de slachtoffers nooit

aanklopt bij de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Neuf femmes sur dix font l'objet de sexisme sur leur lieu de travail
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Belgique

Plus de neuf femmes sur dix (94%) ont déjà fait l'objet de comportements sexistes sur leur lieu de travail, ressort-il d'une étude de l'organisation JUMP qui promeut l'égalité des

genres. 

Cette étude sur le sexisme est la première réalisée en Belgique. Quasiment la totalité des répondantes (98%) ont été victimes de sexisme dans la rue, contre 95% dans les lieux

publics et 94% au travail. Une femme sur deux a déjà été agressée physiquement dans la rue ou dans les transports en commun, et 9% au bureau, indique cette étude européenne

réalisée pendant l'été 2016 auprès de 3.294 personnes résidant majoritairement en Belgique (40%) et en France (38%).

Interrogés sur leur perception de la gravité du sexisme, la plupart des sondés (hommes et femmes) le rangent derrière le racisme, l'antisémitisme, l'islamophobie et l'homophobie.

Globalement, les hommes considèrent le sexisme comme moins grave que les femmes; et les femmes jeunes sont plus sévères que leurs aînées.

Les manifestations les plus courantes du sexisme sont des blagues ou des remarques déplacées. Au travail, 75% des femmes admettent subir des commentaires sur les

vêtements qu'elles portent ou ceux qu'elles devraient porter, par exemple.

Une femme sur deux estime qu'une promotion ne lui a pas été donnée à cause de son genre et 80% affirment être interrompues fréquemment et/ou ne pas être écoutées

lorsqu'elles parlent. JUMP rappelle que les hommes dominent en effet 75% des conversations au sein d'un groupe décisionnel.

L'étude fait également le point sur l'impact psychologique du sexisme. Neuf femmes sur dix se sont senties en colère face à un comportement sexiste, 84% inconfortables et 75%

blessées. Plus interpellant: 56% ressentent de la honte et 19% de la culpabilité. Un phénomène qui explique pourquoi la grande majorité des victimes (82%) n'ont jamais fait appel

aux autorités concernées (police, responsables RH, syndicats...), selon JUMP.

80% des femmes interrogées et 73% des hommes pensent que des outils spécifiques doivent être mis en place contre le sexisme.
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

Gisteren om 19:02 | Bron: wver / BELGA

Archiefbeeld

Maar liefst 94 procent van de vrouwen heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de gelijkheid

tussen man en vrouw promoot.

Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 procent) en Frankrijk (38 procent).

Advertentie

Bijna alle respondenten (98 procent) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 procent op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek

aangevallen op straat of op het openbaar vervoer, 9 procent op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 procent van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding

die ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 procent stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als

ze praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 procent van de gesprekken domineren.

Schaamte

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 procent van de vrouwen schaamte en 19 procent voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 procent van de slachtoffers nooit

aanklopt bij de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

Gisteren om 19:02 | Bron: wver / BELGA

Archiefbeeld

Maar liefst 94 procent van de vrouwen heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de gelijkheid

tussen man en vrouw promoot.

Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 procent) en Frankrijk (38 procent).

Bijna alle respondenten (98 procent) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 procent op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek

aangevallen op straat of op het openbaar vervoer, 9 procent op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 procent van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding

die ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 procent stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als

ze praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 procent van de gesprekken domineren.

Schaamte

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 procent van de vrouwen schaamte en 19 procent voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 procent van de slachtoffers nooit

aanklopt bij de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

Gisteren om 18:52 | Bron: wver / BELGA

Archiefbeeld

Maar liefst 94 procent van de vrouwen heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de gelijkheid

tussen man en vrouw promoot.

Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 procent) en Frankrijk (38 procent).

Bijna alle respondenten (98 procent) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 procent op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek

aangevallen op straat of op het openbaar vervoer, 9 procent op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 procent van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding

die ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 procent stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als

ze praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 procent van de gesprekken domineren.

Schaamte

Geconfronteerd met seksisme voelt 56 procent van de vrouwen schaamte en 19 procent voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 procent van de slachtoffers nooit

aanklopt bij de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk

Meer dan negen op de tien vrouwen (94 pct) heeft al te maken gekregen met seksisme op het werk. Dat blijkt uit een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, die de

gelijkheid tussen man en vrouw promoot. Tijdens de zomer van dit jaar werden voor deze Europese studie bijna 3.300 mensen bevraagd, het merendeel in België (40 pct) en

Frankrijk (38 pct).

Bijna alle respondenten (98 pct) zijn al het slachtoffer geweest van seksisme op straat, en 95 pct op publieke plaatsen. Eén vrouw op de twee is al fysiek aangevallen op

straat of op het openbaar vervoer, 9 pct op de werkplek.

Hoe ernstig wordt seksisme aangevoeld? De meerderheid van de ondervraagden (mannen en vrouwen) plaatst seksisme na racisme, antisemitisme, islamofobie en

homofobie. Over het algemeen vinden mannen seksisme minder erg dan vrouwen; en jongere vrouwen zijn strenger dan oudere.

Bij seksisme gaat het vooral om grappen en misplaatste opmerkingen. Op het werk geeft 75 pct van de vrouwen toe commentaar te krijgen op hun kleding of de kleding die

ze zouden moeten dragen.

Eén vrouw op de twee zegt een promotie te hebben gemist vanwege het geslacht, en 80 pct stelt vaak onderbroken te worden of zelfs geen luisterend oor te vinden als ze

praten. JUMP herinnert eraan dat binnen een groep met beslissingsbevoegdheid mannen 75 pct van de gesprekken domineren.

© Belga Negen op de tien vrouwen krijgt te maken met seksisme op het werk
Geconfronteerd met seksisme voelt 56 pct van de vrouwen schaamte en 19 pct voelt zich schuldig. Dat verklaart waarom ruim 80 pct van de slachtoffers nooit aanklopt bij

de betrokken autoriteiten, aldus de sociale organisatie.

Een ruime meerderheid van de vrouwen en mannen meent dat specifieke instrumenten moeten worden ingezet om seksisme een halt toe te roepen.
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Neuf femmes sur dix font l’objet de sexisme sur leur lieu de travail

29/11/2016

Plus de neuf femmes sur dix (94%) ont déjà fait l’objet de comportements sexistes sur leur

lieu de travail, ressort-il d’une étude de l’organisation JUMP qui promeut l’égalité des

genres. Cette étude sur le sexisme est la première réalisée en Belgique.

Quasiment la totalité des répondantes (98%) ont été victimes de sexisme dans la rue, contre 95% dans les lieux publics et 94% au travail. Une femme

sur deux a déjà été agressée physiquement dans la rue ou dans les transports en commun, et 9% au bureau, indique cette étude européenne réalisée

pendant l’été 2016 auprès de 3.294 personnes résidant majoritairement en Belgique (40%) et en France (38%).

Considéré comme moins grave

Interrogés sur leur perception de la gravité du sexisme, la plupart des sondés (hommes et femmes) le rangent derrière le racisme, l’antisémitisme,

l’islamophobie et l’homophobie. Globalement, les hommes considèrent le sexisme comme moins grave que les femmes; et les femmes jeunes sont plus

sévères que leurs aînées.

Manifestations courantes du sexisme

Les manifestations les plus courantes du sexisme sont des blagues ou des remarques déplacées. Au travail, 75% des femmes admettent subir des

commentaires sur les vêtements qu’elles portent ou ceux qu’elles devraient porter, par exemple.

Une femme sur deux estime qu’une promotion ne lui a pas été donnée à cause de son genre et 80% affirment être interrompues fréquemment et/ou ne

pas être écoutées lorsqu’elles parlent. JUMP rappelle que les hommes dominent en effet 75% des conversations au sein d’un groupe décisionnel.

Impact psychologique
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L’étude fait également le point sur l’impact psychologique du sexisme. Neuf femmes sur dix se sont senties en colère face à un comportement sexiste,

84% inconfortables et 75% blessées. Plus interpellant: 56% ressentent de la honte et 19% de la culpabilité.

Un phénomène qui explique pourquoi la grande majorité des victimes (82%) n’ont jamais fait appel aux autorités concernées (police, responsables RH,

syndicats…), selon JUMP. 80% des femmes interrogées et 73% des hommes pensent que des outils spécifiques doivent être mis en place contre le

sexisme.
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Neuf femmes sur dix font l’objet de sexisme
sur leur lieu de travail
MetrotimeMetrotime LauraLaura

Il y a 4 heuresIl y a 4 heures

© Fournis par Metrotime (fr)

Plus de neuf femmes sur dix (94%) ont
déjà fait l’objet de comportements
sexistes sur leur lieu de travail,
ressort-il d’une étude de
l’organisation JUMP qui promeut
l’égalité des genres. Cette étude sur le
sexisme est la première réalisée en

Belgique.
Quasiment la totalité des répondantes (98%) ont été victimes de sexisme dans la rue, contre

95% dans les lieux publics et 94% au travail. Une femme sur deux a déjà été agressée

physiquement dans la rue ou dans les transports en commun, et 9% au bureau, indique cette

étude européenne réalisée pendant l’été 2016 auprès de 3.294 personnes résidant

majoritairement en Belgique (40%) et en France (38%).

Considéré comme moins grave
Interrogés sur leur perception de la gravité du sexisme, la plupart des sondés (hommes et

femmes) le rangent derrière le racisme, l’antisémitisme, l’islamophobie et l’homophobie.

Globalement, les hommes considèrent le sexisme comme moins grave que les femmes; et les

femmes jeunes sont plus sévères que leurs aînées.

Manifestations courantes du sexisme
Les manifestations les plus courantes du sexisme sont des blagues ou des remarques

déplacées. Au travail, 75% des femmes admettent subir des commentaires sur les vêtements

qu’elles portent ou ceux qu’elles devraient porter, par exemple.
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Une femme sur deux estime qu’une promotion ne lui a pas été donnée à cause de son genre

et 80% affirment être interrompues fréquemment et/ou ne pas être écoutées lorsqu’elles

parlent. JUMP rappelle que les hommes dominent en effet 75% des conversations au sein d’un

groupe décisionnel.

Impact psychologique
L’étude fait également le point sur l’impact psychologique du sexisme. Neuf femmes sur dix se

sont senties en colère face à un comportement sexiste, 84% inconfortables et 75% blessées.

Plus interpellant: 56% ressentent de la honte et 19% de la culpabilité.

Un phénomène qui explique pourquoi la grande majorité des victimes (82%) n’ont jamais fait

appel aux autorités concernées (police, responsables RH, syndicats…), selon JUMP. 80% des

femmes interrogées et 73% des hommes pensent que des outils spécifiques doivent être mis

en place contre le sexisme.
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9 femmes sur 10 victimes de sexisme au boulot

29 novembre 2016Justine Rossius

Selon une étude de l'organisation JUMP, 9 femmes sur 10 auraient déjà été confrontées à des comportements sexistes à leur égard sur leur lieu de

travail. 

Parfois, les chiffres ont une force insoupçonnable. Celui-ci notamment: 94 % des femmes font l'objet de sexisme sur leur lieu de travail. Une grosse

majorité donc. L'étude (la première du genre en Belgique) a été réalisée par l'organisation JUMP qui promeut l'égalité des genres, sur 3294 personnes

résidant majoritairement en Belgique et en France.

98 % victimes de sexisme

L'étude s'est également intéressée au sexisme en rue. 98 % en auraient déjà été victimes, contre 94 % au travail. Au boulot, ce sexisme s'exprimerait

sous forme de remarques ou de blagues déplacées. Une femme sur deux serait également persuadée de ne pas avoir décroché une promotion à cause

de son genre. Une femme sur deux aurait déjà été agressée physiquement dans la rue ou dans les transports en commun et 9 % l'auraient déjà été au

bureau.

Le sexisme relativisé

Les sondées ont ensuite été interrogées sur la gravité des faits relatifs au sexisme. La plupart d'entre eux rangent ces faits derrières le racisme,

l'antisémitisme, l'islamophobie et l'homophobie. Sans surprise: les hommes considèrent le sexisme comme moins grave que les femmes. Quant à l'impact

psychologique du sexisme, 56 % ressentent de la honte et 19 %  de la culpabilité. Et ça, c'est interpellant. 
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Digitale campagne toont seksistische opmerkingen op straat

Brussel

06/03/2017 - 18:45

TD © BRUZZ

Surfers kunnen in tekstballonnen zelf zien wat vrouwen te horen krijgen op straat (© Her Street View / Touche pas a ma pote)

De vzw Touche pas à ma pote, die dagelijks seksisme tegen vrouwen aanklaagt, heeft een nieuwe digitale campagne gelanceerd. 'Her Street View', een knipoog naar de

streetview-modus van de navigatiesite Google Maps, laat zien wat veel vrouwen te horen krijgen wanneer ze gewoon over straat wandelen.

98 procent van de Belgische vrouwen hebben al op straat te maken gekregen met seksistische uitlatingen en verbaal geweld. Dat blijkt uit een enquête van de Brusselse

gelijkekansenorganisatie JUMP bij 3000 vrouwen.

Om dat verbaal geweld zichtbaar te maken, ontwikkelde de vzw Touche pas à ma pote een website, waarop je je op de Brusselse weg kunt begeven. De bedoeling is dat

surfers in streetview modus wandelen en zo de seksistische en aanstootgevende commentaren van passanten tegen kunnen komen. 

Met de campagne wil de vzw de bevolking bewustmaken van het probleem. Voor die ijver krijgen ze nu ook steun van de stad Brussel. Op 6 maart besliste de Brusselse

gemeenteraad om een subsidie van 20.000 euro toe te kennen aan verschillende sensibiliseringsacties, waaronder de digitale campagne Her Street View.
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Une campagne digitale qui cartographie les remarques sexistes en rue

Brussel

06/03/2017 - 18:45

TD © BRUZZ

Dans des bulles, les internautes voient ce que les femmes sont obligées d'entendre en rue. (© Her Street View / Touche pas a ma pote)

L'asbl Touche pas à ma pote a lancé une nouvelle campagne digitale, "Her Street View", une référence au mode Streetview du site de navigation Google Maps. On y voit ce

que les femmes entendent lorsqu'elles se promènent en rue.

98 pourcents des femmes belges ont déjà eu affaire à des remarques sexistes et de la violence verbale en rue, selon l'organisation de l'égalité des chances bruxelloise JUMP

auprès de 3.000 femmes.

Pour rendre ces violences verbales visibles, l'asbl Touche pas à ma pote a développé un site web sur lequel on peut parcourir les rues de Bruxelles et rencontrer les

commentaires choquants des passants.

La campagne a pour but de sensibiliser au problème. Pour ce faire, l'asbl reçoit le soutien de la Ville de Bruxelles. Le 6 mars, l'administration communale de Bruxelles a décidé

de donner des subsides à hauteur de 20.000 euros à plusieurs actions de sensibilisation, dont la campagne digitale Her Street View.
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"Her street view": le parcours d'une femme harcelée en rue

L'association belge Touche pas à ma pote lance une nouvelle campagne intitulée "Her street view". Via le service de navigation de Google,

cette campagne digitale propose de vous mettre dans la peau d'une femme qui marche dans la rue. Objectif: sensibiliser au harcèlement de rue qui est

parfois une réalité quotidienne pour ses victimes.

"Sale pute, salope... J'ai déjà eu droit à de tout dans la rue. Plus les regards, les mots de travers... Oui, c'est quotidien", nous confie une

passante dans la trentaine. Elle résume ce que 98% de femmes belges ont déjà vécu au moins une fois dans la rue, d'après une enquête réalisée auprès

de plus de 3000 femmes par JUMP, organisation bruxelloise de promotion de l'égalité de genre.

"Les femmes s'adaptent"

"Toutes ces attaques sexistes, qu'elles soient verbales ou physiques, impliquent que les femmes s'adaptent, déplore Isabella Lenarduzzi,

fondatrice de JUMP. Elles vont par exemple éviter certains quartiers, certains transports publics, à certaines heures... C'est complètement

scandaleux parce que ça veut dire que nous on a moins de liberté que les hommes." Ajoutez à cela l'angoisse, la culpabilité ou la perte de

confiance en soi que peuvent entraîner des remarques à répétition. 

Le harcèlement de rue pourtant est punissable par la loi, mais une femme sur deux l'ignore. Bea Ercolini, présidente de l'ASBL Touche pas à ma pote,

l'explique: "Cette loi condamnant pénalement le sexisme est récente - elle date de 2014 - il faut encore du temps pour qu'elle s'installe. Et on le

voit aussi au sein de la police, les fonctionnaires ne sont pas toujours au courant de l'existence de cette loi et de la manière dont ils

doivent l'appliquer, ils ne savent pas toujours comment recevoir cette plainte, comment qualifier le délit. Il y a donc beaucoup de travail à

faire là aussi."

Du travail à faire surtout pour sensibiliser tout un chacun à ne pas banaliser cette réalité, à laquelle toute femme est encore trop souvent exposée.
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Her Street View: dans la peau d’une femme harcelée en rue

par Awatef Dourheri

Her Street View

À l’occasion de la journée des droits de la femme qui a lieu ce 8 mars, l’association “Touche pas à ma pote” qui lutte contre le harcèlement de rue et les
insultes sexistes lance une campagne de sensibilisation, intitulée “Her Street View”. Celle-ci propose de vous mettre dans la peau d’une femme qui
marche en rue. Le but? Sensibiliser au harcèlement de rue. Une réalité pour beaucoup d’entre nous. Car 98% des femmes en Belgique ont déjà vécu
cette situation au moins une fois dans leur vie, d’après une enquête réalisée auprès de plus de 3.000 femmes par JUMP, organisation bruxelloise de
promotion de l’égalité de genre.

“Her Street View” vous permet de vous balader virtuellement dans les rues de la capitale. Mais ici, votre parcours est agrémenté de témoignages de
victimes de harcèlement de rue. “Salope”, “sale pute”, “t’as un beau cul dont je m’occuperais bien”… sont autant d’insultes dont ont été victimes ces
femmes. Il ne vous faut que quelques secondes pour ressentir cet harcèlement, cette pression insupportable et violente… Jugez par vous-même:

Cette expérience virtuelle est également accompagnée du témoignage bouleversant de Yasmine, 21 ans, étudiante à l’Ihecs. Elle raconte: “il était 16h, je
parlais avec mes copines (…). Du coup, un homme est passé et m’a attrapée par les cheveux. Il m’a jeté sur le mur. Je suis tombée violemment. (…)
Certains me demandaient si ça va, d’autres ont continué leur journée comme si de rien n’était. Et moi, je regardais cet homme, mon agresseur, partir
tranquillement. Et je ne comprenais pas. Et je ne comprends toujours pas.”
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Avec ses copines de classe, elles aussi régulièrement harcelées, Yasmine refuse d’être seulement victime et c’est pourquoi elle a décidé de témoigner.
“Ce jour-là, personne n’a agi. Mais aujourd’hui, j’ai décidé de faire quelque chose. J’ai décidé de changer les choses et je vais changer les choses.”
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8 mars: 8 bonnes nouvelles pour les droits des femmes

La Journée internationale des droits des femmes, c'est aujourd'hui ! En un an, quelles ont été les initiatives canon qui ont fait avancer le

mouvement? Petit récap (non exhaustif) qui donne le smile. 

Pas question ici de minimiser les inégalités de genre auxquelles les femmes font face. On le sait, elles doivent se battre quotidiennement contre l'écart salarial (en

Belgique, on parle de 22%), la misogynie au travail, les violences physiques et psychologiques, le harcèlement de rue, les préjugés sexistes, les activistes pro-life,

et on en passe, la liste est encore longue. Une nouvelle vidéo de #DataGueule résume d'ailleurs assez bien la situation et nous prouve que, même chez nous, la

40ème édition de la Journée internationale des droits des femmes a toute sa raison d'être.

Et s'il fallait encore un exemple supplémentaire, on file sur HerStreetView, la nouvelle plateforme de Touche pas à ma pote. Parrainée par Google, l'association

qui lutte contre le harcèlement de rue nous plonge dans la peau d'une femme qui se balade à Bruxelles. Il suffit de «marcher» virtuellement deux minutes pour

comprendre que les insultes et remarques sexistes pleuvent. D'après un sondage réalisé par JUMP auprès de 3000 personnes, 98% des femmes belges ont déjà

vécu au moins une fois cette situation. L'ASBL a recueilli les témoignages de 40 filles et rappelle qu'une loi condamnant pénalement le sexisme existe depuis 2014.

On n'hésite pas à porter plainte !

Alors oui, le 8 mars est une journée de luttes, une opportunité de faire entendre nos revendications et on ne va pas se priver d'aller manifester (la Belgique suit

l'appel mondial à la grève des femmes). Mais le 8 mars, c'est aussi l'occasion de célébrer les petites ou grandes victoires, les femmes (et les hommes aussi

heureusement) qui se bougent pour faire avancer le mouvement. L'année qui s'est écoulée depuis le 8 mars dernier a été riche en bonnes nouvelles, découvrez les

8 news qui nous donnent le sourire! >>>
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Comment réagir face au harcèlement de rue

Shutterstock
Interpellations, remarques sexistes, regards insistants voire gestes déplacés… Ces comportements sont malheureusement courants dans

l’espace public. Si le harcèlement de rue n’a rien de nouveau, il est aujourd’hui de plus en plus dénoncé.

Interpellée par un « Hé mademoiselle t’es charmante », accostée à l’arrêt de bus, sifflée dans la rue, frôlée dans le métro, suivie en rentrant de
soirée… En Belgique, 98% des femmes ont déjà vécu au moins une fois ce genre de comportements, d’après une enquête réalisée auprès de plus de
3000 femmes par JUMP, l’organisation bruxelloise de promotion de l’égalité de genre.

Qu’est ce que c’est ?

Comme définit sur le site stopharcelementderue.org, le harcèlement de rue ce sont les comportements adressés aux personnes dans les espaces publics
et semi-publics, visant à les interpeler verbalement ou non, en leur envoyant des messages intimidants, insistants, irrespectueux, humiliants, menaçants,
insultants en raison de leur sexe, de leur genre ou de leur orientation sexuelle.

Concrètement, cela peut se traduire par des sifflements ou des commentaires sexistes, des interpellations, des insultes et parfois même des
attouchements…

Drague ou harcèlement, quelle différence ?

La différence fondamentale entre la drague et le harcèlement, c’est le CON-SEN-TE-MENT. À partir du moment où vous demandez à quelqu’un de
cesser un comportement qui vous dérange et qu’il persiste, cela devient du harcèlement.

Malheureusement, beaucoup de personnes ne font pas la différence entre les deux. Et souvent, vous entendrez des excuses comme « mais t’exagères il

voulait juste de te draguer » pour justifier de tels comportements qui sont en réalité inexcusable. En minimisant le harcèlement de rue, on 
déresponsabilise les auteurs et on reporte la faute sur la victime.

L’ASBL bruxelloise Touche Pas à Ma Pote lutte contre ce genre de comportements sexistes. Elle a récemment mis en place une campagne Her Street

View qui permet d’expérimenter le quotidien des femmes harcelées en rue et les insultes auxquelles elles font face.
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Her Street View

Les Femmes Prévoyantes Socialistes proposent le « petit guide illustré du respect dans la rue (ou ailleurs) » qui s’adresse aux victimes, mais aussi
aux témoins de harcèlement dans l’espace public et à toute personne qui s’interroge le sujet du sexisme ordinaire.

Comment réagir ?

Face au harcèlement de rue, chacune réagira à sa manière. Certaines choisiront de détourner le regard, d’autres s’armeront de leurs écouteurs pour
feindre de ne rien entendre, d’autres encore répondront par l’absurde. C’est à chacune de trouver l’option qui lui convient le mieux.

Il y a quelques semaines, l’association Vie Féminine a organisé à Mons un atelier d’improvisation autour de l’autodéfense verbale. Cette technique,
dont l’objectif est de faire cesser le comportement de harcèlement, consiste en 3 étapes :

Décrire la situation: « Tu as la main sur ma cuisse »

Décrire son sentiment: « Je n’aime pas ça »

Donner un ordre: « Tu l’enlèves »

Cette méthode en 3 temps « voir/juger/agir » ne laisse aucune place à la discussion. La victime prend ici le pouvoir et ordonne que le comportement
s’arrête sur-le-champ.

Par ailleurs, de nombreuses applications se développent pour assurer la sécurité des femmes lorsqu’elles sont en rue : Companion, Qwidam,
Handsaway, App-elles …

De plus, si vous êtes témoin d’une scène de harcèlement de rue, n’hésitez pas à réagir. Par exemple, en vous adressant directement à la victime (« Ah

tiens Julie je ne t’avais pas reconnue ça va?! »), ce qui perturbera l’agresseur. Trop souvent, on assiste à des scènes où une fille se fait harceler dans
un métro bondé et personne ne lui vient en aide. Si vous ne vous sentez pas capable de réagir toute seule, n’hésitez pas à demander de l’aide à une
autre personne présente. Après tout, la devise de notre pays n’est-elle pas l’Union fait la Force ?
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ASBL Fédération des Centres de Planning Familial des FPS

Et la loi dans tout ça ?

En Belgique, depuis 2014 une loi vise à lutter contre le sexisme dans l’espace public.  Si cette loi a le mérite d’exister, elle n’est malheureusement
pas encore au point. Son principal défaut étant que c’est à la victime d’apporter une preuve du harcèlement. Or, dans les faits, il est très compliqué de
démontrer qu’un individu vous a insultée ou suivie jusqu’à votre domicile.

Mais en réalité, une femme sur deux ignore l’existence de cette loi. De nombreuses femmes ne savent pas que les comportements sexistes constituent
de véritables délits et qu’elles peuvent porter plainte contre ces agressions. Par conséquent, trop peu d’agissements sexistes sont aujourd’hui dénoncés.

S’il est vrai qu’il y a encore quelques années, on ne parlait même pas de harcèlement de rue, le combat n’est par terminé pour autant. Il

est aujourd’hui primordial de continuer à en parler pour arrêter de banaliser cette réalité à laquelle les femmes sont encore trop souvent

confrontées.

Pour plus d’articles sur les combats de femme, c’est par ici.

Suivez Marie Claire sur Facebook et Instagram pour ne rien rater des dernières tendances, astuces beauté, infos culture, lifestyle, food

et bien plus encore.

27.03.17

Auteur Malvine Sevrin
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Sexisme : 56 % des femmes victimes se
sentent "honteuses"

Par Pauline Pellissier - Le 15 mai 2017

NEWS ET SOCIÉTÉ SOCIÉTÉ/ DROIT DES FEMMES/ FÉMINISME/ FEMME/ HARCÈLEMENT/ SEXISME/ VIDÉO/ ACTUALITÉ/

VIDEO - 98 % des femmes ont déjà été victimes de comportements sexistes. Son impact psychologique a fait l'objet d'une étude.

Comprendre les perceptions et les manifestations du sexisme pour mieux lutter contre, tel est l'objectif de l'étude menée
par Jump, une organisation qui œuvre pour l'égalité professionnelle entre les hommes et les femmes. Cet état des lieux,
dont les résultats font l'objet d'une vidéo de quatre minutes, a été réalisé en France et en Belgique à partir d'un
questionnaire rempli par plus de 3 300 personnes. Il en ressort que si les jeunes femmes (18-35 ans) ont conscience de
l'importance du phénomène (73 % le jugent extrêmement grave), les plus de 65 ans ont plus tendance à le minimiser (57
%).

L'étude s'est également intéressée à l'impact du sexisme sur la santé psychique et psychologique des victimes. 90 % des
femmes visées se sont senties "en colère", 75 % "blessées", 67 % "vulnérables", 56 % "honteuses" et 25 % "déprimées"
Si bien que pour éviter d'être confrontées de nouveau à ces situations, les femmes "adaptent leur mode de vie, leur façon
de s'habiller, de se comporter, leurs heures de sortie, les lieux fréquentés, ce qui constitue une entrave à leur liberté au
quotidien", constate Jump. L'organisme encourage les pouvoirs publics à plus communiquer sur le sujet et à prendre de
nouvelles mesures ciblées.

---------------------------

A lire aussi :

Comment réagir face à une remarque sexiste au travail ?

A Hollywood, les femmes partent en guerre contre le sexisme

Najat Vallaud-Belkacem : "Notre seuil d'intolérance au sexisme est en train de s'élever"

(Le Soir)
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pourquoi !

(Le Soir)
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Femmes au bord de la crise de nerf : les Belges « déprimées » par le sexisme

Rédaction Paris Match Belgique | Publié le 16 mai 2017 | Mis à jour le 16 mai 2017

Le phénomène touche la majorité des femmes | © Belga

En Belgique, neuf femmes sur dix font l’objet de sexisme sur leur lieu de travail. Un sexisme aux conséquences qui se prolongent au-delà des heures de bureau :

selon une enquête réalisée par Jump, 90% des femmes visées sont en colère, et 25% sont déprimées par ce phénomène.

L’organisation Jump, active dans la promotion de l’égalité des genres, avait déjà fait parler d’elle à l’automne dernier en réalisant une enquête sur le sexisme en Belgique et en France.

Une enquête aux résultats sans appel : la quasi totalité des répondantes (98 %) se disaient avoir été victimes de sexisme dans la rue, contre 95 % dans les lieux publics et 94 % au

travail. Une femme sur deux a en outre déjà été agressée physiquement dans la rue ou dans les transports en commun, et 9 % au bureau, indiquait cette étude réalisée auprès de 3.294

personnes résidant majoritairement en Belgique (40 %) et en France (38 %).

Lire aussi > Starcasino, des jeux de hasard et de sexisme

Honte et colère

Cette fois, Jump s’est intéressée à l’impact du sexisme, à partir d’un questionnaire rempli par plus de 3 300 femmes. Un questionnaire dont il ressort que les jeunes femmes (18-35

ans) ont particulièrement conscience de l’importance du phénomène, avec 73 % des répondantes qui le jugent extrêmement grave. En ce qui concerne l’impact du sexisme sur le

mental des femmes, 90 % des femmes victimes de sexisme se sont senties « en colère », 75 % se sont dites « blessées », 67 % « vulnérables », 56 % « honteuses » et 25 % d’entre

elles se sont senties « déprimées ».
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Seksisme op de Belgische werkvloer: gaat het van
kwaad naar erger?

Het Instituut voor de gelijkheid van vrouwen en mannen ontving het voorbije jaar ruim een kwart meer

klachten rond seksisme en/of genderdiscriminatie op het werk. Zeven op de tien meldingen kwamen van

vrouwen. Woedt de strijd der seksen op de werkvloer almaar heviger of trekt men sneller aan de alarmbel?

Voor beide stellingen valt wel wat te zeggen, zo blijkt.

In 2016 liepen bij het Instituut voor de gelijkheid van vrouwen en mannen 193 meldingen binnen van

arbeidsgerelateerde discriminatie op basis van geslacht of gender. Sinds 2014 steeg het aantal klachten met 66%.

"Zeker op het vlak van seksuele intimidatie is dit nog maar het puntje van het topje van de ijsberg", zegt adjunct-

directeur LIESBET STEVENS. "De aangiftebereidheid neemt zichtbaar toe. De grote aandacht van de media is

daar zeker niet vreemd aan. Maar toch neemt hooguit een fractie van de benadeelden contact met ons op. We

hebben er dus het raden naar hoeveel pijnlijke gevallen er zo onder de radar blijven."

Schaamte en schuldgevoelens

Een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, uit de zomer van 2016, spreekt wat dat betreft boekdelen: liefst

94% van de vrouwen kreeg al te maken met seksisme op het werk. Eén op de twee liep op die manier al eens een

promotie mis en 80% krijgt niet altijd het nodige respect. Bij 56% leidt dat tot een zekere schaamte en 19% voelt

zich zelfs schuldig. Ruim 80% van de slachtoffers durft dan ook nooit de kat de bel aan te binden.

"Dat is echt heel erg", verduidelijkt Liesbet Stevens. "Je kan op je werk pas echt presteren als je je veilig en

beschermd weet. Enorm veel talent gaat verloren doordat discriminatie op grond van sekse of gender onvoldoende

wordt aangepakt. De werkgever moet klaar en duidelijk stellen welk gedrag absoluut niet getolereerd wordt en

daar vervolgens ook naar handelen. De overheid kan intussen nog een belangrijke rol spelen in een grotere

verspreiding van goede praktijken. Omdat seksuele intimidatie zich doorgaans in een-op-eensituaties afspeelt,

hebben met name veel mannen gewoon geen idee welke ellende vrouwen vaak moeten doorstaan. In de loop van

volgend jaar gaat ook ons Instituut stappen zetten om deze problematiek beter in kaart te brengen. In de toekomst

willen we bovendien een nieuw instrument aanreiken om seksuele intimidatie op het werk makkelijker

bespreekbaar te maken."

De cijfers: 

94% vrouwen ervaart seksisme op het werk
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Dat hallucinant cijfer komt uit een Europees onderzoek van sociale organisatie JUMP (2016) bij 3.300 mensen

(waarvan 40% Belg). Bijna àlle respondenten (98%) gaven aan al slachtoffer te zijn geweest van seksisme op

straat.

7,6% minder loon

Vrouwen worden voor dezelfde job nog steeds minder betaald, functies die vooral door vrouwen worden

uitgeoefend worden minder gewaardeerd en gemiddeld slechter betaald. De loonkloof in België wordt elk jaar

gelukkig wel wat kleiner. In 2007 bedroeg de loonkloof op basis van uurlonen nog 13,6%, nu 7,6% en die op

jaarbasis 25,3%, nu 20,6%. In een nieuw rapport over de pensioenloonkloof 'Gender Gap in Pensions: Looking

ahead' (mei 2017) trok de Europese Unie stevig aan de alarmbel: vrouwen krijgen in Europa gemiddeld 40%

minder pensioen dan mannen.

4 op 10 Belgische vrouwen vinden dat vrouwen en mannen met dezelfde

capaciteiten niet gelijk worden betaald of verloond.

Zo blijkt uit de Diversity at Work-enquête van Hays (2017). 1 op 5 van de vrouwelijke respondenten meent dat ze

niet dezelfde carrièremogelijkheden krijgt als haar mannelijke collega's.

47,8% van de directiecomités in ons land telde in 2014 geen enkele

vrouw

In 39,1% zetelde één vrouw. De bedrijven van de 'Bel Small' tellen meer vrouwen (17,3%) in hun directiecomités

dan de Bel20-bedrijven (15,2%).

Zit er iets bij voor jou tussen onze vacatures?
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Steeds meer meldingen van seksuele discriminatie op het werk

30-09-17, 08.00u - Piet Verbeest - Bron: vacature.com

Sinds 2014 steeg het aantal klachten over arbeidsgerelateerde discriminatie op basis van geslacht of gender met 66%. ©Shutterstock

Het Instituut voor de gelijkheid van vrouwen en mannen ontving het voorbije jaar ruim een kwart meer klachten rond seksisme en/of genderdiscriminatie

op het werk. Zeven op de tien meldingen kwamen van vrouwen. Woedt de strijd der seksen op de werkvloer almaar heviger of trekt men sneller aan de

alarmbel? Voor beide stellingen valt wel wat te zeggen, zo blijkt.

In 2016 liepen bij het Instituut voor de gelijkheid van vrouwen en mannen 193 meldingen binnen van arbeidsgerelateerde discriminatie op basis

van geslacht of gender. Sinds 2014 steeg het aantal klachten met 66%. "Zeker op het vlak van seksuele intimidatie is dit nog maar het puntje van het

topje van de ijsberg", zegt adjunct-directeur Liesbet Stevens. "De aangiftebereidheid neemt zichtbaar toe. De grote aandacht van de media is daar

zeker niet vreemd aan. Maar toch neemt hooguit een fractie van de benadeelden contact met ons op. We hebben er dus het raden naar hoeveel pijnlijke

gevallen er zo onder de radar blijven."

Schaamte en schuldgevoelens

Een recent onderzoek van de sociale organisatie JUMP ( zomer 2016) spreekt wat dat betreft boekdelen: liefst 94% van de vrouwen krijgt te

maken met seksisme op het werk, klinkt het daar. Eén op de twee vrouwen loopt op die manier al eens een promotie mis en 80% krijgt niet altijd

het nodige respect. Bij 56% van de respondenten leidt dat tot een zekere schaamte en 19% voelt zich zelfs schuldig. Ruim 80% van de slachtoffers durft

dan ook nooit de kat de bel aan te binden.
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Steeds meer meldingen van seksuele discriminatie op het werk

Piet Verbeest

30 september 2017

08u00

Bron: vacature.com

Shutterstock

Vacature Het Instituut voor de gelijkheid van vrouwen en mannen ontving het voorbije jaar ruim een kwart meer klachten rond seksisme en/of

genderdiscriminatie op het werk. Zeven op de tien meldingen kwamen van vrouwen. Woedt de strijd der seksen op de werkvloer almaar heviger of

trekt men sneller aan de alarmbel? Voor beide stellingen valt wel wat te zeggen, zo blijkt.

In 2016 liepen bij het Instituut voor de gelijkheid van vrouwen en mannen 193 meldingen binnen van arbeidsgerelateerde discriminatie op basis

van geslacht of gender. Sinds 2014 steeg het aantal klachten met 66%. “Zeker op het vlak van seksuele intimidatie is dit nog maar het puntje van het

topje van de ijsberg”, zegt adjunct-directeur Liesbet Stevens. “De aangiftebereidheid neemt zichtbaar toe. De grote aandacht van de media is daar

zeker niet vreemd aan. Maar toch neemt hooguit een fractie van de benadeelden contact met ons op. We hebben er dus het raden naar hoeveel pijnlijke

gevallen er zo onder de radar blijven.”

Schaamte en schuldgevoelens

Een onderzoek van de sociale organisatie JUMP, uit de zomer van 2016, spreekt wat dat betreft boekdelen: liefst 94% van de vrouwen kreeg al te

maken met seksisme op het werk. Eén op de twee liep op die manier al eens een promotie mis en 80% krijgt niet altijd het nodige respect. Bij 56% leidt

dat tot een zekere schaamte en 19% voelt zich zelfs schuldig. Ruim 80% van de slachtoffers durft dan ook nooit de kat de bel aan te binden. “Dat is

echt heel erg”, verduidelijkt Liesbet Stevens. “Je kan op je werk pas echt presteren als je je veilig en beschermd weet. Enorm veel talent gaat verloren

doordat discriminatie op grond van sekse of gender onvoldoende wordt aangepakt. De werkgever moet klaar en duidelijk stellen welk gedrag absoluut

niet getolereerd wordt en daar vervolgens ook naar handelen. De overheid kan intussen nog een belangrijke rol spelen in een grotere verspreiding van

goede praktijken. Omdat seksuele intimidatie zich doorgaans in een-op-eensituaties afspeelt, hebben met name veel mannen gewoon geen idee welke

ellende vrouwen vaak moeten doorstaan. In de loop van volgend jaar gaat ook ons Instituut stappen zetten om deze problematiek beter in kaart te

brengen. In de toekomst willen we bovendien een nieuw instrument aanreiken om seksuele intimidatie op het werk makkelijker bespreekbaar te

maken.”

De cijfers

94% vrouwen ervaart seksisme op het werk

Dat hallucinant cijfer komt uit een Europees onderzoek van sociale organisatie JUMP (2016) bij 3.300 mensen (waarvan 40% Belg). Bijna àlle

respondenten (98%) gaven aan al slachtoffer te zijn geweest van seksisme op straat.
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7,6% minder loon

Vrouwen worden voor dezelfde job nog steeds minder betaald. De loonkloof in België wordt elk jaar gelukkig wel wat kleiner. In 2007 bedroeg de

loonkloof op basis van uurlonen nog 13,6%, nu 7,6% en die op jaarbasis 25,3%, nu 20,6%. In een nieuw rapport over de pensioenloonkloof (Gender

Gap in Pensions: Looking ahead, mei 2017) trok de Europese Unie stevig aan de alarmbel: vrouwen krijgen in Europa gemiddeld 40% minder pensioen

dan mannen.

4 op 10 Belgische vrouwen vinden dat vrouwen en mannen met dezelfde capaciteiten niet gelijk worden betaald of verloond. 

Zo blijkt uit de Diversity at Work-enquête van Hays (2017). 1 op 5 van de vrouwelijke respondenten meent dat ze niet dezelfde carrièremogelijkheden

krijgt als haar mannelijke collega’s.

47,8% van de directiecomités in ons land telde in 2014 geen enkele vrouw. 

In 39,1% zetelde één vrouw. De bedrijven van de ‘Bel Small’ tellen meer vrouwen (17,3%) in hun directiecomités dan de Bel20-bedrijven (15,2%). 

Bron: vacature.com.
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L
e scandale Weinstein amorce-t-il une prise de conscience à propos du machisme et du sexisme qui corrompt certaines

relations professionnelles ? Ces derniers jours, les accusations de harcèlement et de viol à l’encontre du libidineux producteur

américain se sont multipliées. Ce week-end dans le Sunday Times, c’était au tour de la Britannique Lysette Anthony d’accuser

de l’avoir violée celui que certains dans le sérail surnommaient déjà « The pig ».

Tout le monde savait. Tout le monde s’est tu. Au-delà des agressions sexuelles répétées dont se serait rendu coupable Weinstein et qui

Sexisme: quand la parole se libère

L’affaire Weinstein a incité des milliers de femmes à dénoncer leur « porc » sur les réseaux sociaux. Mouvement

en marche ou simple feu de paille ?

MIS EN LIGNE LE 16/10/2017 À 09:23 PAR LUDIVINE PONCIAU
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touchent le microcosme hollywoodien, c’est l’incroyable, l’inexcusable omertà qui entoure cette sordide affaire qui marque les esprits.

«  On est ici dans la sphère du sexisme hostile (en opposition au sexisme dit «“  bienveillant”), vulgaire, évident, agressif, condamné et

condamnable. Avec l’affaire Weinstein, on constate donc que même ce sexisme-là a du mal à sortir. Que malgré le nombre de victimes,

il y a comme une chape de plomb  », analyse Benoît Dardenne, professeur de psychologie à l’Université de Liège (ULg) et spécialiste du

sexisme.

Le silence des victimes et des témoins de cette agressivité sexuelle exercée par certains hommes dans le milieu du travail est à la fois

conditionné par le climat de l’entreprise ou de la société et par le statut du harceleur.

«  Dans les cas de harcèlement, de manière générale, il existe souvent un rapport d’autorité qui peut être de nature hiérarchique mais

aussi morale ou financière. Le travail est un milieu naturel où cette autorité s’exprime très fort et, comme c’est le cas pour d’autres

rapports humains, certaines situations tournent mal. D’ailleurs, le harcèlement n’est pas spécifique au microcosme que représente le

monde du cinéma. Dès qu’on est dans une configuration de domination de l’un sur l’autre, ça peut se passer  », ajoute celui qui a étudié le

sexisme sous toutes ses formes.

Cette banalisation du sexisme touche évidemment plus durement certaines sphères professionnelles que d’autres mais aucun secteur ne

semble épargné. C’est ce qui ressort des milliers de témoignages reprenant le hashtag #balancetonporc qui, depuis vendredi, inondent

Twitter. «  Toi aussi, raconte en donnant le nom et les détails un harceleur sexuel que tu as connu dans ton boulot. Je vous attends  »,

invite Sandra Muller, journaliste pour La Lettre de l’Audiovisuel (lire par ailleurs). Il n’en fallait pas plus pour assister à un déferlement

immédiat de tweets relatant des expériences douloureuses, gênantes, humiliantes ou révoltantes vécues par des femmes, parfois dès

leurs premiers jours de stage en entreprise.

C’était dans l’air… Début octobre, la Néerlandaise Noa Jansma, mannequin et étudiante à Amsterdam, avait déjà créé le buzz en passant

un mois à prendre des selfies avec les hommes qui l’accostaient en rue, la sifflaient ou l’arrosaient de commentaires salaces. Lassée

d’entendre des «  Hmmm, tu veux un baiser ?  » et des «  Hey fille sexy où est-ce que tu vas comme ça ?  », la jeune femme n’avait pas

hésité à poster la tête de ses harceleurs sur Instagram.

Choquée puis résignée

Avec le hashtag #balancetonporc, c’est clairement le milieu du travail qui est ciblé. Ce qui se passe entre les murs de la boîte ou de

l’administration. Ce qui ne se dit pas, ne se voit pas, ne s’entend pas. «  C’est magique ce qui arrive. Enfin, la parole se libère  », se réjouit

Isabella Lenarduzzi, directrice de Jump, une association qui lutte contre les inégalités entre hommes et femmes en entreprises et au

travail. Il y a un peu plus d’un an, Jump avait réalisé une enquête auto-déclarative, laquelle avait révélé qu’un sondé sur quatre admettait

avoir eu des comportements sexistes. Mais aussi que le sexisme au travail était une réalité pour les trois quarts des femmes. «  Notre

étude a aussi démontré que plus les femmes étaient jeunes, plus elles étaient sensibles au sexisme. A contrario : qu’en prenant du galon,

elles assimilaient le sexisme et le considéraient comme normal – ou, du moins, que ce n’est pas dramatique – dans le monde du travail.

 »

Aujourd’hui, Isabella milite pour qu’une ouvrière, une employée, une indépendante ne soit jugée qu’à travers ses qualités professionnelles.

L’association Jump a tenté à plusieurs reprises de provoquer le débat en proposant aux directions d’entamer une réflexion sur les

remarques sexistes qui volent dans les couloirs de leurs entreprises. «  Mais alors que reconnaître le sexisme et pouvoir l’identifier nous

paraissait fondamental, nous avons reçu une fin de non-recevoir  », déplore Isabella Lenarduzzi.

« Tu l’as bien cherché »

L’entrepreneuse sociale sait de quoi elle parle. Elle-même s’est rendue complice de ce sexiste ambiant et insidieux au début de sa

carrière. Ambitieuse, elle pensait qu’il s’agissait alors de la seule manière de gravir les échelons et de gagner le respect de ses collègues

masculins. «  Quand j’ai commencé, j’étais entourée d’hommes. Et je peux vous dire que j’en ai vu des vertes et des pas mûres. Je

voulais faire partie du groupe dominant, être un homme comme les autres. Je pensais qu’il existait des codes pour réussir et que ces

codes étaient masculins.  » Avec le recul, elle a pris conscience que rire des vannes de ses collègues à propos des femmes la rendait

complice de sexisme et qu’elle se faisait du mal. Double culpabilité.
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«  Nous sommes dans une société qui tend à rendre les gens responsables de ce qui leur arrive, confirme Benoît Dardenne. Certains

vont dire qu’après tout, cette actrice n’avait pas à entrer dans la chambre du producteur, par exemple. Et cette culpabilité est intégrée par

la personne elle-même qui, dès lors, préfère taire la chose. Et même si des lois punissent ces agissements, elle sait que même si elle

parle, il faudra encore se battre après pour démontrer qu’elle est une victime.  »

« Vive le politiquement correct »

Cette parole qui semble se libérer suite à l’affaire Weinstein aura-t-elle le pouvoir de faire évoluer les mentalités ou s’essoufflerait-elle à

l’image d’autres campagnes menées précédemment ? «  Si on veut que cette parole ait un effet positif, il faut que les hommes soient les

alliés des femmes. Les hommes ne sont pas responsables de la domination masculine de ces derniers siècles mais il est aujourd’hui de

leur responsabilité d’homme d’être partie prenante, de dire “pas de ça devant moi”   ». Quitte à imposer au monde de l’entreprise un

langage politiquement correct, presque puritain, à tous les étages ? «  Je dis merci au politiquement correct !, s’exclame la féministe.

Pourquoi pas ? Si on fait attention à ne pas faire de blagues antijuif, antiblack, pourquoi on ne ferait pas attention à ne pas faire de blagues

antifemme ?  »

Hashtag, blogs et clichés choc

« Tu as de gros seins. Tu es mon type de femme. Je vais te faire jouir toute la nuit(…) #balancetonporc ». En 140 caractères, la

journaliste pour La Lettre de l’Audiovisuel, Sandra Muller dressait un sordide tableau dans lequel se sont retrouvées des milliers de

femmes qui ont, à leur tour, partagé leur expérience. Une première initiative avait été lancée par l’écrivaine canadienne Anne T.

Donahue, avec le hashtag #MyHarveyWeinstein, le 5 octobre. «  Quand avez-vous rencontré VOTRE Harvey Weinstein ?  », a-t-elle

écrit. En 2016, déjà, la blogueuse Anais Bourdet qui avait déjà le blog «  Paye ta Shnek  » pour dénoncer le harcèlement revenait

avec la version «  Paye ton taf  » compilant les témoignages de paroles sexistes prononcées sur les lieux de travail. Une démarche

similaire avait déjà été réalisée par les créatrices du blog «  Vie de Meuf  », pointant les discriminations quotidiennes, les inégalités

salariales et les observations faites pendant certains entretiens d’embauche. Enfin, pour casser les stéréotypes de genre en

entreprise, une artiste américaine, Kelsey Higley, n’a pas hésité à se mettre en scène avec chaîne et muselière et à prendre la pose

dans un contexte professionnel.
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RIPOSTES

Victime de harcèlement, "balance ton
porc"... avec ou sans son nom?

 ABONNÉS  THIERRRY BOUTTE ET BAPTISTE ERPICUM Publié le mardi 17 octobre 2017 à 13h36 - Mis à
jour le mardi 17 octobre 2017 à 18h47

Lancé vendredi dernier, le hashtag #balancetonporc, invitation faite aux
femmes à dénoncer les hommes qui les ont harcelées, a déjà suscité des dizaines
de milliers de témoignages sur Twitter. Dénonciations salutaires? Violations de la
présomption d’innocence?

Avec son nom
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Sandra Muller, journaliste à "La Lettre de l’audiovisuel".

" J’ai lancé un appel à dénoncer le harcèlement sexuel au travail, car un homme a

eu un comportement inapproprié à mon égard. Après l’avoir dénoncé

publiquement, j’ai recueilli d’autres témoignages. L’homme a mis un terme à ses

agissements. "

Sur Twitter, vous invitez les victimes de harcèlement au travail à nommer
leur bourreau et à décrire les faits sur les réseaux sociaux, en utilisant le
hashtag - autrement dit le mot-clé - #balancetonporc. Pourquoi ?

Comme vous le savez, aux Etats-Unis, où je vis, l’affaire Harvey Weinstein fait
grand bruit. Il y a eu un article du "Parisien" qui expliquait qu’à Cannes, on appelait
ce producteur hollywoodien le porc. J’ai trouvé cela très fort en termes d’impact.
Vendredi passé, j’étais avec une amie, qui a également connu des problèmes de
harcèlement au travail, et on s’est dit qu’on allait créer ce hashtag :
#balancetonporc. C’était une blague au départ. Je ne suis pas issue du marketing,
je ne suis pas une spécialiste de Twitter. Je suis simplement quelqu’un qui aime
manier l’ironie. Quand je trouve certaines choses violentes, je les fais passer avec
beaucoup d’humour. J’ai trouvé que ce hashtag, c’était drôle, que le mot porc était
vulgaire à souhait et que cela parlait à tout le monde.

Depuis vendredi, on dénombre plus de 60 000 tweets avec le mot-clé
#balancetonporc. Vous attendiez-vous à ce que votre appel connaisse un tel
succès ?

Non, je suis complètement dépassée. Cela fait quelques jours que je dors très peu
pour essayer de répondre à tous les messages que je reçois. En même temps
que je vous parle par téléphone, je m’habille en vue d’une interview pour
"BFMTV".

Pensez-vous que votre appel libère la parole de nombreuses victimes de
harcèlement ?

Oui, complètement. De ce côté-là, je suis sereine et tranquille. Quand je vois le
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nombre de réactions suscitées, je suis assez positive sur le fait que les victimes
se mettent à parler. Au départ, ce hashtag était destiné à interpeller notre
corporation de journalistes, car j’avais entendu des consœurs se plaindre de
comportements inappropriés. Je voulais inventer un moyen pour qu’on puisse en
parler entre nous. Finalement, tout le monde s’est approprié le mot-clé
#balancetonporc. Je trouve que les témoignages sont poignants, ils sont criants
de vérité. Parmi ces témoignages, j’en ai vu une poignée accusant nommément
l’auteur des faits. J’en ai recensé trois. Suite à son message, une femme s’est fait
complètement laminer. Il y a de nombreux messages de soutien, mais tout autant
de commentaires lui reprochant de se livrer à de la délation. Selon moi, cette
femme est pourtant courageuse. Elle ne se cache pas, elle parle en son nom. Une
autre a dû retirer son message de Twitter, suite à l’intervention d’avocats. Cette
femme aurait perdu son job.

Ne craignez-vous que Twitter se transforme en jury populaire ?

On me dit que j’invite à la délation, mais ce n’est pas mon intention. Au départ,
mon appel est destiné aux femmes journalistes, clairement identifiées sur Twitter.
Celles-ci ne vont pas se mettre à raconter n’importe quoi, elles risqueraient de
perdre leur job. Et puis, attention, c’est bien beau de parler de délation, mais on
préfère quoi ? Que les victimes se taisent ? On préfère prolonger l’omertà ? Alors,
moi, j’ai envie de dire, stop. La plupart de ceux qui parlent de délation, ce sont des
hommes que cette démarche dérange.

Selon vous, les accusations mensongères seraient rares ?

Oui, il y a beaucoup de victimes et peu d’accusations mensongères. Je rappelle
que seuls 4 % des plaintes sont fausses… Sur le web comme partout.

Vous avez vous-même accusé de harcèlement un ancien dirigeant de
France 2 et ancien président de la chaîne Equidia. Vous avez dévoilé son
nom sur les réseaux sociaux. Pour vous, était-ce une démarche nécessaire
?

Cet homme n’a pas hésité à me balancer : "Tu as de gros seins. Tu es mon type
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de femme. Je vais te faire jouir toute la nuit." Quand je l’ai dénoncé publiquement,
cela m’a permis de récolter des témoignages confirmant que celui-ci avait des
comportements inappropriés, et il a bien dû arrêter. Comme dans l’affaire Harvey
Weinstein, désigner nommément l’auteur de harcèlements peut permettre de
résoudre la situation. Actuellement, la justice n’offre pas assez de solutions aux
victimes.

Sans son nom

Sylvie Tenenbaum, psychothérapeute. Auteure de "Les
hommes naissent libres et égaux… et les femmes ?" (Albin

Michel).

" Dire qu’on a subi le comportement d’un porc, oui. Donner le nom du porc, non.

C’est prendre le risque d’un procès en diffamation. Donner le nom doit se faire

dans un autre contexte que sur les réseaux sociaux, en déposant plainte

notamment. "

En lançant #MyHarveyWeinstein, la canadienne Anne Donahue a voulu
inciter les femmes à briser l’omertà et à raconter le harcèlement sexuel dont
elles ont été victimes dans leur travail en donnant le nom et les détails sur
Twitter. Un autre appel, #BalanceTonPorc, posté le 13 octobre par Sandra
Muller, a suscité plus de 50 000 tweets dont de nombreux témoignages en
deux jours. Comment analysez-vous ce phénomène ?

Il était grand temps. Les statistiques montrent qu’il y a très peu de femmes qui
osent dénoncer les hommes qui les harcèlent voire qui les violent. C’est le résultat
d’une culture millénaire. Des femmes parlent, enfin ! C’est un exemple à donner
pour les plus jeunes qui, je le constate en tant que thérapeute, n’osent toujours
rien dire.

Les réactions ne risquent-elles pas d’être peu crédibles et vite oubliées sur
les réseaux sociaux, caisses de résonance exacerbée ?
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On peut y lire tout et n’importe quoi, des choses vraies et des choses fausses.
Autant je condamne beaucoup d’échanges sur les réseaux sociaux, autant je
considère qu’ici, ce média s’avère utile pour libérer la parole et dénoncer ce genre
de pratique.

Pourquoi ?

Pour permettre aux femmes qui ont subi ce genre de comportements de sortir du
silence, plutôt que de se taire avec les troubles psychologiques que cela
engendre. Dire les choses est un premier pas pour ne plus rester dans la honte,
dans ces sentiments de souillure et l’humiliation, de vivre constamment dans la
frustration et, pour certaines, de tomber en dépression. Le sentiment de culpabilité
est aussi présent avec des incidences sur la vie personnelle et sur les relations
avec les hommes en général. Les conséquences sont graves même si la vie n’a
pas été en danger comme dans le cas d’un trouble de stress post-traumatique.

Comment dépasser ce traumatisme ?

Sortir du silence est déjà un excellent moyen. C’est montrer une force et du
courage. Si certaines le font, d’autres vont suivre le mouvement. Le fait de
dénoncer permet de sortir de ces sentiments d’impuissance et d’injustice. Mais ça
ne suffit pas, il faut ensuite se faire aider.

Injustice parce que le harcèlement est peu poursuivi.

En la matière, on se heurte à la question de la preuve. Sans témoin, on ne peut
pas donner de preuve. On remet souvent en question la parole des victimes à
moins qu’elles ne soient couvertes de bleus. La justice n’a pas encore édicté de loi
adaptée pour permettre la reconnaissance de ce type d’actes. Dans la culture
patriarcale, on ne croit pas les femmes. Quant aux hommes qui subissent des
sévices sexuels, ils sont encore moins crédibles, je le vois bien dans mon métier.

A quoi attribuez-vous ces comportements et comment les modifier ?

Je ne suis pas une féministe misandre mais il y a sur terre des hommes qui se
croient tout permis avec les femmes. A les entendre, certains gestes, paroles ou
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attouchements seraient même flatteurs pour elles, rendant grâce à leur beauté.
Pour eux, il est normal qu’un homme ne puisse pas résister à une femme qui se
met en valeur, comme si la testostérone ne pouvait pas se contrôler. Une femme
qui est court vêtue n’a que ce qu’elle mérite, affirment-ils. Même des policiers le
déclarent ! C’est un problème d’état d’esprit gravé dans l’inconscient collectif. Ces
hommes qui se permettent tout doivent changer de mentalité. L’éducation peut y
contribuer mais il faudra beaucoup de temps.

Etes-vous d’accord avec le fait de "balancer" le nom du "porc" sur le réseau
social ?

Dire qu’on a subi le comportement d’un porc, oui. Donner le nom du porc, non.
C’est prendre le risque d’un procès en diffamation. La personne déjà victime se
retrouverait alors en position d’accusée. Donner le nom doit se faire dans un autre
contexte que sur les réseaux sociaux, en déposant plainte notamment.

Des chiffres inquiétants
Un homme sur quatre admet avoir eu des comportements sexistes au travail,
selon une étude de Jump, une association qui lutte contre les inégalités entre
hommes et femmes en entreprises et au travail.

Presque toutes les femmes (94 %) ont déjà été victimes de sexisme au travail,
précise une autre étude de Jump. Il peut s’agir de remarques déplacées, mais
aussi, pour 9 % d’entre elles, d’agressions physiques.

Grande chance. " L’affaire Harvey Weinstein est une aubaine, enfin la parole se

libère ", commente Isabelle Lenarduzzi, directrice de Jump.

Bonne intention et délation
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Le philosophe Raphaël Enthoven , dans une chronique lundi matin sur Europe 1 à
propos de #balancetonporc, se réjouissait que " la parole remplace la loi du

silence ". Mais il tenait à nuancer : " Une chose est de dire ce qui s’est passé, tout

autre est de balancer les gens. […] Le vrai problème de cette démarche c’est que

la meilleure intention du monde culmine parfois dans la délation. […] Sur Twitter,

votre dossier n’est jamais examiné. Un seul témoignage suffit à vous condamner.

[…] Il est urgent que les lois changent pour éviter qu’une justiciable se prenne pour

une justicière." Et de conclure, plutôt que " balance ton porc ", il propose " dénonce

ton porc à la justice ".
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Thierrry Boutte et Baptiste Erpicum

WEB MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
8 / 8



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

LALIBRE

17.10.2017

WEB MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

www.lalibre.be
Date : 17/10/2017
Page :
Periodicity : Continuous
Journalist : 

Circulation : 40299
Audience : 40299
Size : 

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
1 / 5



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

LALIBRE

17.10.2017

WEB MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
2 / 5



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

LALIBRE

17.10.2017

WEB MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
3 / 5



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

LALIBRE

17.10.2017

WEB MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
4 / 5



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

LALIBRE

17.10.2017

WEB MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
5 / 5



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

FEMMES D’AUJOURD’HUI

26.10.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

Femmes d'Aujourd'hui
Date : 26/10/2017
Page : 2223
Periodicity : Weekly
Journalist :Delforge, Hélène

Circulation : 104423
Audience : 514510
Size : 955 cm²

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
1 / 2



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

FEMMES D’AUJOURD’HUI

26.10.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
2 / 2



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

MOUSTIQUE

01.11.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

Moustique
Date : 01/11/2017
Page : 1+1620
Periodicity : Weekly
Journalist :Ernens, Catherine

Circulation : 73982
Audience : 289690
Size : 3000 cm²

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
1 / 6



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

MOUSTIQUE

01.11.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
2 / 6



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

MOUSTIQUE

01.11.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
3 / 6



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

MOUSTIQUE

01.11.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
4 / 6



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

MOUSTIQUE

01.11.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
5 / 6



JUMP PRESS REVIEW 2016-2017

MOUSTIQUE

01.11.2017

PRINT MEDIA
JUMP 2
Ref : 27075

© auxipress  •  +32 2 514 64 91  •  info@auxipress.be  •  www.auxipress.be
6 / 6


